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ïMrepïïffi! 
Par Madame CARO 

Jacqueline a'aralt Jamais réfléchi A la râ
leur de* pertes et des diamants de sa cor
beille, elle n'avait et* sensible qu'à l'élégance 
et A l'éclat des objets. L'idée d'avoir une 
fortune entre les mains l'étonnait et elle jon
chait a ce'a, laissant Rina disposer A son gré 
len pierreries parmi ses cheveux, quand Gil
bert parut dans la baie de la porte restée 
ouverte. Il eut nn geste d'étonnement a la 
vue de sa femme parée de ses brillants : il 
lui sut mauvais gré de faire ainsi, devant 
Kina. l'étalage de son luxe. Jacqueline vit 
une ombre de mécontentement passer sur son 
front et «a ssapanaan 4a casse. 

— Vous me trouves d'une vanité bien pué
rile, n'est-ce pas? Je aval pu refuser a Rina 
le plaisir qa'elle me demandait. 

— Me voas excuses pas. vous êtes fort 
belle ainsi. Et U me plaît de constater, nue 
jMs «a pins, 1* «MM très pratique «ni vous a 

fait ranger vos écrius dans votre valise, parmi 
les objets de première nécessité. Rina, ï'ierre 
voas réclame ; Je viens de sa chambre, il a 
besoin de vous. Je suis fiché de vous arra
cher a votre poupée. 

Rina se dandina, montra ses dents dans 
un sourire provoquant et dit, regardant Gil
bert du coin de l'oeil : 

— Vous, donner A mol belles choses bril
lantes comme à elle ? 

— Non, Rlns ; mais Jacqueline est libre 
d'en disposer. 

Tandis que s'éloignait Bina Indignée, Jac
queline "tu lentement ses perles et ses dia
mants, le.-' rangea soigneusement dans les 
écrias et enferma le tout dans l'enveloppe qui 
portait le nom de Gilbert, puis elle le lui ten
dit : 

— J'avais, apporté toutes ces belles choses, 
non pour m'en parer, mais pour TOUS prier de 
les rendre au bijoutier et d'en remettra le prix 
A Henriette. 

— Y tenez-vous si peu ? 
Avec émotion, elle montra son anneaa de 

mariage et répondit : 
— Je tiens A cette bagne parce qu'elle nous 

lis. Le resta est peu de chose A coté de cela. 
Un sourire Incrédule souleva la lèvre de 

Gilbert. 
— J'admire votre a-propos et votre désin

téressement. Permettez-inol de vous le dire, 
comme combinaison Unancière. celle-ci n'est 
pas digne d'un esprit tel que Je connais le 
vôtre; vendre ces bijoux serait une mauvaise 
affaire.Vous perdriez trop sur le change. Gar
dez vos diamant», Jacqueline, et prenes ce 
chèque que J'ai préparé ; vous l'enverrez t 
votre soeur, avec mes sincères complimenta. 
Elle n'a pas fait, A la vérité, en se mariant. 
nn brillant coup de bourse ; Je ne l'en estime 
que davantage. Dltes-le-lnl de ma part. Je 
vous prie. 

Chacun des efforts de Jacqueline pour re
conquérir l'estime de son mari échouait ainsi 
Ttisérablenient. Dw larmes montèrent A se* 
yeux ; U les vit sans en être ému. Ces larmes 
qui la rendaient plus touchante, ces larmes 
qu'il aurait voulu ctancher de ses lèvres, 11 
genoox devant elle, loi faisaient sentir la 
force invincible de sa passion, a lui. de cet 
amour dont il était la victime. Jacqueline 
était en son pouvoir, pourtant ; elle était a 
lui, aa propriété, son bien, il pouvait la pren
dre, désaltérer la soif d'amour qui le dévo
rait ; mais 11 se connaissait, U savait qu'il lr 
nalralt, après qu'il aurait profané, l'imagf 
para qu'il portait en sou cœur comme en un 
sanctuaire. Cette enfant délicieuse, céleste. 
qu'il avait adorée, qu'il adorait encore, 11 
savait que, déchue de aa gloire immaculée. 

elle ne serait plus A ses yeux qu'une créa
ture de plaisir comme il eu est tant d'autres. 
Ce n'est pas ainsi qu'il avait rêvé de la pos
séder, ce n'est pas par un sentiment de devoir 
Imposé ou par un calcul d'intérêt qu'il avait 
souhaité, Jusqu'à en défaillir de désir, la voir 
tomber dans ses bras ; H ne la voulait pas 
rabaissée au niveau commun, pareille a tonte 
femme que l'on rencontre, plus séduisante 
que la plupart, mais d'àme aussi commune, 
matérielle, dénuée d'idéal, une Rina blanche-

Il aurait préféré la perdre a Jamais, la 
voir morte entre an* bras, baiser, pour un 
éternel et pur adieu, ses lèvres muettes plutôt 
qae de les entendre trahir, par des propos 
vulgaires, la vulgarité de son Ame. et profé
rer bassement des paroles menteuses. Il la 
tenait humiliée et dolente sous ses regards 
hostiles, et se sentait devenir cruel A voir 
rayonner sar son jeune front ce charme d'In
nocence et de douce fierté, bénit masque dont 
il était dupe. Le silence, cepeadaut, devenait 
difficile A supporter, il le rompit en offrant A 
Jacqueline de la conduire le lendemain A la 
Tour d'If : elle accepta avec empressement, 
puis aussitôt la crainte lui vint qu'il ne pro
fitât de cette visite pour l'y laisser, et cette 
crainte la poursuivit tout le Jour. Elle se ras
sura seulement le soir, lorsqu'elle l'entendit 
commander un chariot pour rapporter aes 

bagages.!*1 dîner, contrairement A ce qu'avait 
été la déjeuner, M réunit à la table de fa
mille, ni Pierre, ni Rina, ni Antoine. Les deux 
premiers dînaient dans leur appartement ; 
Pierre, fatigué par les excès de la veille, les 
expiait en une crise de cruelles souffrances 
et ses gémissements arrivaient Jusqu'A la 
salle A manger. Si habitués qu'ils fassent 
A de pareils accidents, madame Arradon et 
Gilbert n'en pouvaient secouer la tristesse ; 
Jacqueline était bouleversée : cet incessant et 
lugubre « lamento » la glaçait d'une sorte 
d'épouvante. Elle sortit et alla s'accouder 
au parapet de la terrasse, au-dessus de la 
plage. Gilbert la suivit. Tandis que. pensive, 
elle restait debout, immobile, A voir la nuit 
descendre sur la mer indolente et berceuse, et 
les fenêtres s-allumer et faire comme une 
ceinture de rie autour de la rade déserte, lui 
te promenait de long en large, sans parler, 
le cigare aux lèvres. De temps A autre seule
ment, il lui indiquait certains points de la 
côte ou lui adressait quelques mous d'une sol
licitude polie. SUle, découragée, n'essayait pas. 
de rompre la glace de ces propos hachés, sys-
témstiqoement indifférents, et bientôt elle se 
retira, accablée sous le poids de ce long et 
triste Jour. 

Le déjeuner du lendemain n'eut pour con
vives comme le dinar da la veille, «ne ma

dame Arradon. Gilbert et Jacqueline : per
sonne ne s'inquiéta de l'absence d'Antoine, 
ccunmier de ces disparitions toujours d'asse* 
courte durée. 

Avant de se rendre A la Tour d'If. Jacque
line at sou mari se tirent annoncer chea 
Pierre, qu'ils trouvèrent étendu sur des cous
sins, affaibli de souffrance et d'insomnie, et 
s'en prenant au inonde entier, sauf A lui-
même, de son misérable sort- Rina boudait, 
sans qu'il l'etlt offensée en rien, car U la gâtait 
et lui passait toutes ses fantaisies, comme 
l'on fait A un bel animal favori, riant mésne 
de ses plus extravagants caprices. Elle seule 
parvenait à le distraire dans ses accès, de 
maladie noire; ce Jonr-là. elle s'était éveillé» 
de méchante humeur et tourna le dos A Jec 
queline qui lui tendait la main. Pierre haussa 
les épaules : 

— Ne faites pas attentiou. petite sanu*. 
Rina boude Elle s'est levée sur le pied iran 
che, cela n'a pas d'importance-

Jacqueline g'asait sur un pliant, près dit 
malado, et quand U eut fait glisser par son 
agitation flévasase un des coussins qui soute
naient sa tête, elle le replaça si vite et al 
adroitement que Rina n'eut pas le temps d'ia-
tervenlr, et s* m^paaaa. hérissée de coUaw ; 

'a xsmwai. 


